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Explication des figures. 


Fic. 1. — Vue ensemble de la coupe tangentielle d’un jeune rameau d’Exos- 
temma floribundum, montrant la disposition des cystolithes en deux 
rangées concentriques et alternes dans le parenchyme cortical : pc, 
parenchyme cortical; cy, première rangée externe de cystolithes; 
c'y', deuxième rangée interne des cystolithes; l, liber interrompu 
par des cellules scléreuses csc; cr, cellules résineuses, multiples 
dans le liber ; b, bois; m, moelle 35/1. 


Fig. 2. — Coupe transversale de l'écorce adulte montrant un eystolithe de la 
deuxième rangée (fig. 1, c'y') vu au grossissement de 80/1; cy, 
cellule cystolithique avec sa masse calcaire mamelonnée; m, mame- 
lon; csc, cellule scléreuse ; cr, cellule résineuse noyée dans le liber 
l; pc, parenchyme cortical. 


Fic. 3. — Coupe transversale d’une écorce adulte montrant un cystolithe sem- 
blable à celui de la figure 2, après traitement par l'acide acétique : 
pd, pédicule cellulosique sustentateur de la masse cystolithique. 
(Les autres lettres répondent aux indications de la figure 2) 100/1. 


SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 1888. 
PRÉSIDENCE DE M. DUCHARTRE. 


= M. Costantin, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 9 novembre, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le 
Président proclame membre de la Société : 


M. Lyorarp, conducteur des ponts et chaussées, an Puy, pré- 
senté par MM. Duchartre et Malinvauë, 


M. Malinvaud donne lecture d’une lettre de M. le professeur 
Heckel confirmant la nouvelle de la mort de M. Contest-Lacour, 
décédé à Marseille le 31 octobre dernier. « Vous pouvez dire, 
écrit M. Heckel, que ce fut une victime de la science. Notre re- 
gretté confrère était un botaniste et un explorateur de grand 
mérite... » D'autre part, le Secrétaire général a reçu de M. Édouard 


André les renseignements suivants : 
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Originaire de Rouen, Contest-Lacour entra au service de la Ville de Paris, 
comme chef d’atelier aux serres de la Muette en 1861, sous la direction de 
M. Édouard André. Chargé vers 1863 du poste de jardinier en chef au jardin 
botanique de Pondichéry (Indes françaises), il y rendit de réels services, trans- 
forma le dessin et les plantations de ce jardin, naguère fort négligé, et réussit 
à établir des cultures industrielles de plantes des pays chauds. Toutefois, sa 
santé, gravement compromise par le climat dévorant de cette partie de l'Inde, 
le força à demander un congé de convalescence, et il revint à Paris, où nous 
l'avons vu, après l'Exposition universelle de 1878, concourir à l'organisation 
des produits végétaux du musée de l’Algérie et des colonies que dirigeait alors 
M. le D" Harmand. Entre temps, il accepta de diriger à Baduel, près de Cayenne 
(Guyane française), un jardin botanique qu'il eut à créer. C'est là surtout, 
dans un lieu insalubre au plus haut chef pendant les opérations de défri- 
chement, qu’il puisa les germes du mal incurable qui l’a conduit au tom- 
beau. | 

En 1880, après s'être marié dans son pays, Contest-Lacour fut envoyé dans 
la Nouvelle-Calédonie, avec mission d'organiser des cultures expérimentales 
auxquelles il s’adonna avec sa compétence et avec un zèle tout à fait digne 
d’éloges. Il y est resté près de six années, et nous avons appris avec un véri- 
table chagrin qu'il n’est revenu en Europe, il y a environ deux ans, que pour 
soigner un organisme qui s'était épuisé obseurément au service de l’État, puis 
languir et enfin succomber à Marseille, après avoir été précédé dans la tombe 
par sa jeune compagne, qui l'avait courageusement accompagné aux antipodes 
et dont le fidèle et dévoué concours ne lui avait jamais fait défaut aux heures 
douloureuses d’une vie traversée par bien des épreuves. 

Ces quelques mots de souvenir étaient bien dus à un de nos confrères les 
plus modestes, mais non les moins instruits, dont l’existence prématurément 
terminée (Contest-Lacour n'avait pas cinquante ans) avait été consacrée tout 
entière aux applications utiles de la science des plantes. 


Le frère Héribaud, de Clermont-Ferrand, a adressé à la Société 
les espèces suivantes en nombreux échantillons pour être distri- 
bués aux personnes présentes à la séance : 


Spergularia marginata Bor. — Sur une pelouse arrosée par des eaux miné- 
rales; plateau de Saint-Martial, 15 octobre 1888. 


Scleranthus uncinatus Schur. — Base du Puy-de- Dôme, 12 octobre. 
Artemisia Verlotorum Lamotte. — La Pradelle, près de Clermont, 3 octobre. 


Carlina Cynara Pourr. — Base du Puy-de-Dôme, altitude 1000 mètres, sep- 
tembre. 


Linaria vulgari-striata (L. ambigua Boullu). — Royat, près de Clermont- 
Ferrand, 1* novembre. 


Stachys heraclea All. — Puy-d’Anzelle, près de Cournon (Puy-de-Dôme) 
juillet. 
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Eragrostis poæoides P. B. — Montferrand, près de Clermont, 4 octobre. 
Isoetes lacustris L. — Lac de Guéry, près du Mont-Dore, septembre, 


M. Malinvaud fait remarquer que l'Eragrostis poæoides est une 
plante méridionale dont l’acquisition est nouvelle pour la flore du 
plateau central. La Flore de Boreau n’en mentionne point de 
localité. 


M. le Secrétaire général a reçu la lettre suivante : 


EXTRAIT D'UNE LETTRE DE M. le D° VIAUD-GRAND-MARAIS 
A M. MALINVAUD. 


Il semble admis, à notre époque, que le Gui pousse sur les Pommiers, les 
Peupliers, les Tilleuls, et non sur le Chêne. C’est, en effet, sur les Pommiers 
et les Peupliers que mon voisin, le marchand de fruits, en fait de copieuses 
récoltes pour l’envoyer à Londres au moment des fêtes de Noël. Cela ne veut 
pas dire que sur notre « terre de granit recouverte de Chênes », suivant l'ex- 
pression de Brizeux, le Gui ne pousse plus sur l'arbre sacré. Je connais dans 
nos environs plusieurs localités du Gui de Chêne. Au séminaire de Sainte-Anne 
d’Auray il est abondant sur les Chênes de la grande allée du pare, et il dédaigne 
pour eux les autres arbres. : 

On m'envoie de la propriété de Chavagne, commune de Sucé (Loire-Inférieure), 
l'échantillon que je vous adresse et que vous pouvez présenter à la Société bota- 
nique... On m'a signalé plusieurs autres localités où l’on observe le Gui sur le 
Chêne, mais sauf pour une, d’où l’on m*en a rapporté un échantillon adhérent 
à un rameau de l'arbre, je n'ai pu vérifier le fait de visu. 

Bientôt, dans nos campagnes, les gas vont aller de maison en maison, chan- 
tant à Noël les gais refrains du Gui de Van neu ou de la nouvelle année, Nous 
sommes ici loin de Paris, n'est-ce pas ?... 


M. de Vilmorin fait remarquer que, sur les Chênes d’Amérique 
(Quercus rubra, etc.), le Gui est assez fréquent. 


M. Lecomte fait à la Société la communication suivante : 


NOTE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES PAROIS CRIBLÉES DANS LE LIBER 
DES ANGIOSPERMES, par M. H. LECOMTE. 


Les principales recherches sur le développement des tubes criblés 
ont été publiées successivement par MM. Wilhelm, de Janczewski et 
Russow. Pour ces trois observateurs, la membrane qui doit plus tard se 
transformer en un crible simple ou en une plage criblée est d’abord 


